GENERALE 

Ec  fidelle  Relation 
de  tout  ce  qui  s’eft 
paiîé  en  fille  de  Ré. 

Ermoyéeparie  Roy  ala  Royne 
fa  Mere. 

Parlecommandement  de  faMajeftd 


A P A R I S, 

ihez  To.vssainct  uv  Bray 
Iacques , aux  Efpics-meurs. 


M.  DC.  XXYIL 
'SÏuec  Permtjüon* 


no 


Permjiion  d’imprirhcr. 

IL  eft  permis  à Touflainft  du  Braÿ 
Marchand  Libraire  luré  à Paris,  de 
faire  imprijner/»*  Relation  generale  de  tout 
(ecjut  s’eji  pafjé  en  l’isle  de  Rè  t enu#yee 
parle  Roy  à la  Royne  fa  Mere,&im. 
primé  par  fop  ci  mmandement  : Et 
deffences  font  faites  à tous  autres  de 
l’imprimer , contrefaire , ny  altcrer.à 
peine  de  prifon  & punition , & de  cinq 
cens  liüres  d’amende.  Fait  ce  18 . iour 
deNouembre  1617. 

Signé,  Mob.  e AV. 


Aduisau  Lecteur. 

NE  t’efonne  point  sLeBeur  fl  dam 
tout  ce  di/cours  imprime  par  le 
commandement  de  U Royne  Mere  du 
Roy , tu  ne  'vois  faire  aucune  mention  de 
Motif  eut  le  Duc  d’ Angoulefme ,ny  de 
tout  ce  qui  le  touche çache  qu'ayant 
luy-mefme  compose  cette  fidelle  Rela- 
tion , comme  fçauant  qu'il  eft  dedans 
l’ordre  de  la  guerre  comme  tefmoin 

de  tout  ce  qui  s'ef  pafeen  ceüe^cy,  la  dif- 
cretionl  aempefchè  d’y  faire  'valoir  fis 
bonnes  aBions , comme  il  a fait  celles  des 
autres  fans  flatterie. 


E RoV  ayant  donné  la  paix  à la 
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piuipart  de  les  voiiins,&  remé- 
dié aux  delordies  qui  fem- 
bloient  menacer  fbnlLfhit  ,fà 
Majefté  croyoit  pa'fler  vne  par- 
tie de  l’Efté  pluftoft  aux  exerci- 
ces de  la  chalTe , qu’aux  ouuragës  d’ vne  guerre 
inefperéë. 

Mais  comme  fa  prudence  ne  fe  laide  non 
plus  fùrpreftdrë  que  foh  courage,  les  aduis  ve- 
nants de  toutes  parts*, qu’il  fe  faifoit  vne  entre- 
prife  contre  fon  Eftat,que  l’Anglois  ancien  en- 
nerny  de  la  France,  recueilloit  fes  ambitions 
appuyées  par  la  refèellion  de  quelque  mauuais 
François  , & d’vn  pretexte  imaginaire  de  man- 
quement delà  foy  publique, fa  Majefté con- 
üertiftànt  toutes  fes  penfëes  aux  Yefobitions 
vigoureüfes, d’y  apporter  le  remede  par  fa  pro- 
pre prefence , délibéra  d’y  marcher  vers  les 
Prouinces  qui  pouuoient  eftre  les  plus  mena- 
cées. 

Toutesfois  la  fuitte  des  refolutions  dépen- 
dant d’vnepuiflance  fupedeure , pour  le  mal- 
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t heur  de  ce  t Eftat,  Sc  neantmoins  pour  la  gloire 
du  Roy.  Dieu  pçmrift  que  (a  AL  je  Hé  fuft  at- 
teinte dVne  grande  maladie , cTou  il  y au  oit 
plus  à craindre  qn  a efperer,fl  fa  Majefté  préfé- 
rant îe  bien  de  fes  fuhie&s  à fou  propre  .'làipt  , 
dans  les  cxçez  de  fa  maladie , n’euil  vigoureu- 
(êment donné  fes  foins  &c  fes  commanderoens, 
'peur  s’oppofer  aux  defleins  que  les  ennemis 
îaifoient  pour  fe  feruir  de  fon  eftoignement, 
prendre  telle  part  dans  fes Eftats,qu’il  euft  efté 
difficile  de  les  en  ppimoir  chalTer. 

£a  Màiefté  eftoit  fécondée  des  bonnes  in- 
tentions de  la  Rovne  la  Mere , & des  tres-ge- 
nereux  confeils  de  Monïieur  le  Cardinal  de 
Ri  cheHeu, duquel,  fans  flatterie,  l'on  peut  dire 
que  refîftant  a tous  les  partis  qui  luy  eftoienc 
propofez  d’vne  paix  plâulible  félon  le  temps, 
mais  defaduantageufe  a l’aduenir  voyant  ion 
mai  (Ire  malade , queiques-vns  des  Grands  ç Ù 
daignez,  & chacun  fout pirant  apres  vn accord, 
if  a mieux  aymê  courir  fortune  de  fa  propre 
perte , que rêîàfcher  lien  qdl  feufl:  contraire  à 
la  dignité  du  Roy,  $C  au  bien  4e  cétEflat. 

ha  defc  ente  donc  des  Anglois  eftant  faite  le 
zz.  Juillet  en  rifle  de  Ré  en  nombre  de  huiét 
mfl  hommes  : Le  premier  combat  yayantefté 
trçy-hardy  , /çijïijçqjis  ne  laiifàm  pus,  d’y 
prendre  ter  te  Je  fleur  de  T ciras  qui  auoit  comr 
batu  comm  e vn  foldat , iugea  très  a propos 
qu'il  fiflpi  t vfei  d’autant  de  prudence  pour 
oonferuer  ia  place^omme  il  auoit  eu  <}ç  çoura*. 


ge  pour  cmpefcher  la  defc  enterEt  de  fan  ccm ? 
mençant  vn  trai&é  fans  e ffc£L  mais  à défichai 
Patoufiotirs  continué  auec  tant  de  dextérité 
qu'il  a obligé  les  ennemis  à croire  qu’il  efloit 
plus  preft  à fe  rendre  qu'à  fe  feruir  du  temps 
pour  ruiner  leur  entreprife. 

De  dire  le*  foins  que  fâ  Majefté  a apporté 
pour  le  fecounr,le$  marques  en  font  très -véri- 
tables y l’ençtée  de  plufieurs  barques  le  tefmoi. 
gnent  aflez , les  delpences  qu’a  fait  faire  ledit 
fîeur Cardinal  de  Richelieu  parles  ordres  8c 
commandement  exprès  de  fa  Maieflé  , font 
voir  comme  il  n’y  auoit  rien  d’efpargné,  les  vi- 
gilan  ces  de  M ,de  Mende, 3c  les  foins  de  l’Abbé 
de  Marfillac  par  fon  commandement,les  trou- 
pes qui  ont  ellé  fournies  pour  cét  effeéble  par-, 
ticulier  commandement  qu’il  donna  au  finir 
de  Queufac  de  venir  de  Paris  pour  feruir  à 
l’embarquement  des  trente-cinq  barques,  dot 
par  la  refolution  3c  prefence  dudit  deQuenfac 
li  en  entra  vingt-huiâ;  > 8c  les  Pinafles  que  l’on 
a enubyé  chercher  iufques  en  Bifquaye , où  le 
ComtedeGramonta  tefmoigné  fon  crédit  8c 
Êt  fidelité  , donnent  des  preuues  certaines  que 
rien  n’a  eflé  obmis  pour  fecourir  8c  la  citadel- 
le, & la  perfonne  du  fieur  'de  Toiras  qui  mente 
beaucoup. 

Mais  toutes  ces  chofes  eftoient  ouurages 
inutiles , fi  Dieu  n’euft  redonné  a la  France  la 
fauté  de  fon  Roy  : Car  encore  que  la  propofi- 
don  du  grand  feçours  euft  efté  faite, comme  iu- 
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gée  la  plus  capable  de  chaffer  les  Anglojs>toii^ 
tesfois  c’eftoit  vn  coup  de  maiftre  de  hazardej: 
toutes  les  forces  de  r.Èftat  a la  mercy  des  Ele- 
mensfans  railon  ,voir  vne  ville  rebelle  vnie 
aueçJLafàéliion  eftrangçre,  defgarnir  toutes  les 
èntréesde  la  grande  terre  pour  aller  fecourit 
vn  fort  à demy  perdu  , faire  vne^defcente  à là 
veuë  d’vne  année  puilïànte  , encor  que  le  con- 
feil  en  fufl  hardy , & appuyé  de  raifons  proba* 
blés  ,toutesfpis  fans  la  veuë  du  Roy  l'exécu- 
tion ne  s’en  pouuoit  faire. 

Sa  Maiefté  donc  voulant  fecourir  8c  fon 
Eftat  8c  fes  feruiteurs  de  fa.,  propre  prefence,re- 
folut  demy  guary  de  donner  fa  perlonne  à fes 
armes;&  Fon  courage  à fes  entreprifes. 

Son  arriuée  reloua  toutesles  penfées  deforx 
armee  à ce  feul  delFein  de  feruir  ,fans  auoir  ef- 
gardnyaux  necdïïtez  qui  accompagnent  les 
Prouinces  où  la  guerre  eft  depuis  fept  années, 
ny  de  l’entrée  d’vne  faifqn  en  laquelle  les  ma- 
ladies font  ordinaires , 8c  que  les  mauuais  tëps 
entretiennent , les  gardes  pénibles  ne  faifoient 
plus  murmurer  la  foîdatefque , 8c  chacun  prer 
nat  plus  de  plaiiir  à feruir  qu’à  fe  plaindre, tous 
à l’enuy  brufloient  de  ttefir  de  voir  les  ennemis  i 

pour  les  bru  lier  de  ln  bouche  d yn  moufquet, 
ou  les  percer  de  la  pointe  de  leurs  cfpées. 

Le  Roy  qui  voyoit  dans  le  vifagë  de  fes  Ce r- 
uîteurs  vne  telle  ardeur  de  bië  faire,  qu’il  fem- 
bloit  rien  ne  leur  eftre  inipoiïible  , apres  auoir 
eu  d'eux  fi  heureux  fuccez  du  fecours  des  deux 

forts 


forts  à la  veille  qu’ils  fe  deuoient  rendre  ,fe^ 
a (fiions  eftant  toutes  iuftes  efpera  de  la  grâce 
de  Dieu  que  la  fuitte  du  plus  hardy  defiein  que 
iamais  Monarque  aye  fait  luy  fuccederoit*  % 

Ce  fuft  Iops  que  refoluant  le  grand  fecours 
de  toute  Y Ifle  pour  en  chaifer  les  Anglois  s M- 
le  Marefchal  de  Schomberg  Payant  prefle  de 
luy  donner  la  charge  de  ce  fecours  5 fa  Ma  jefté 
luy  accorda  , luy  baillant  le  fieur  deMarillaC 
pour  Marefchal  de  Camp. 

Qui  n’a  veu  lors  les  foins  du  Roy  n’é  fçauroit 
coprendreles  executios3fa  Majefié  choififlant 
les  troupes  foldat  à foldat,  les  Maifires  de  cap, 
les  Capitaines3&  tous  les  Officiers  faifoit  celle 
.aefiion  auec  vn  tel  iugement , qu'il  efioit  aifé  à 
attendre  que  ce  delfein  luy  deuoitreUflir* 

Les  lieux  de  rembarquement  e fiant  refoins 
le  Roy  ordonna  à M.  le  Cardinal  de.Richelieu 
d’aller  en  Olero^où  fa  prefence  donna  tel  or- 
dre qu’ë  deux  iours  il  y euft  des  Vaiffeaux  pour 
y embarquer  les  Régimes  de  Nauarre3du  Plef* 
fy  Praflin  , & de  la  Milleraye,  quieftoit  ce  que 
S.  M.  auoit  ieftiné  pour paifer  apec  le  lieur db 
Marillac  auec  50.  des  genfdarmçsde  la  Roy  ne 
Merede  S.  M.&  lacopagnie  dufieur  de  Buffi 
Capitaine  decaualerie,le  tout  fourni  de  viiires. 

Cependant  S.M.  auec  des  vigilances  incom- 
parables enuoya  l’ordre  aux  fables  d’embar- 
quer fix  cens  homes  de  Vaubecou**t  8c  de  Ri’ 
berac3  8c  le  régiment  de  Durreti  d’Trbeliere  a- 
uec yo. gendarmes  delà  compagnie  de  Monfei- 
gneur  le  Duc  d’OrJeans^oduicspar  le  fieur  de 
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la  Fei*té,&  la  copagnie  de  cheuaux  légers  dû  Si 
delà  Borde , auec  ordre  au  Sr.  Euefque  de  Nif- 
mes,&:Abbé  deMarfillac5pour  y tenir  la  main, 
*êc  comâdement  au  CapitaineRichardelle  bon 
homme  de  manne,de  mettre  toute  la  flotte  de 
Vaifieaux  iufques  au  nombre  de  52.  en  eftatde 
Faire  ce  feruice , M.  le  Cardinal  ayant  parle 
commandement  du  Roy  pourueu  au  paye- 
ment de  toutes  les  defpeces  de  cét  embarque- 
ment*, il  n’y  auoit  plus  que  le  vent  à d cfirer. 

Et  par  ce  que  le  Roy  auoit  iugé  par  fa  propre 
vetiequelepairageduplomb  eftoit  le  plus  fa- 
crfeeftât  celuy  là  qui  fe  poüuoit  faire  en  moins 
fé  temps  , lç  Roy  voulut  que  les  800  . hommes 
Idifrs  du  régiment  de  fes  Gardes,  flx  ces  hom- 
sde  Beaumorit,&' quelque  refte  de  barques 


& des  halleb.'u:^-  MF#  HWcüntde  frontde 
bataillon,  qu’ii  s elle  capables  depet'- 

ceriufquesàlà  q»:i  eu-e. 

La  Nobleüe  di"  G°ur  Venant^  la  foule 
prendre  conaé  de  S .M  .l’on.VoYoit  dans  leurs 
viftees  vue  telle  Jh  3 qifil  faut  aduotiôL 


o à bien 
la  nmm 


Mariliac^il; 


il, 

ireftre  permis  qu'à  la  nation  Françoife  d'allet 
fi  librement  à la  mort  pour  le  feruice  de  leur 
Roy , ou  pour  leur  honneur  : que  l'on  ne  foau- 
roit  remarquer  aucune  différence  entre  ceîuy 
qui  la  donne , 6c  celuy,  qui  la  reçoit. 

Tous  ces  ordres  donnez  ? le  Roy  de  (à  pro* 
pre  main  fi  fl  ceux  du  combat  , 6c  en  trallà  les 
deffeins  en  plufieurs  fortes  y afin  de  s'en  fer- 
félon  Ja  fcituation  des  lieux  ou  la  difo 
limon  en  laquelle  les  troupes  ennemies  fe* 
roient. 

Et  parce  que  toute  eefte  entreprife  dépen- 
des vents  3 S,  M.  ayant  feparé fes  embar- 
quemensen  plufieurs  lieux,  auroitdeftinê  le 
lieurdeMariîlacpour  paffer  du  coftçd'Ole- 
ron,auec  ce  que  M.  le  Cardinal  y auoit  prépa- 
ré, &:  M.  de  Schomberg  eûant  deftiné  de  paffer 
au  plomb.  Il  auoit  efté  refolu  qui!  atten- 
dait que  le  premier  embarquement  fetoit 
paffé,&parie  retour  des  mefmes  vaiffeaux* 
qu'il  pafferoit  auec  les  Moufquetaires les  vo- 
lontaires , 6c  cinquante  rhp'natr 
garde  de  fa  Majefté . 

Mais  l'ardeur  d'amüçï, 
foruii\&  fon  courage  àfe  voirTefpee-a,i« 
contre  les  ennemis , luy  fift  changer  ce  d< 
que  l'on  peut  dire  auoir  efirp  contre  les  font 
mens  de  S.M.De  forte  que  ledit  heur  de  Sçho 
berg  prenant  la  route  de  Broüage  auec  * 
Moufquetaires  6c  les  volontaires  , trois  cens 
hommes  de  Piedmont,3t  autant  de  R emhn\ 
dlantdefe  paffez  auec  le  fieur  de 
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irriita  à Marennes , Bourg  entre  Brotîage  & 
Oleron,  mandant  à M.  le  Cardinal  qu'il  le 
prioit  de  vouloir  luv  enuoyer  des  barques  pour 
pafter  toutes  fes  troupes.  Cela  furprint  ledit 
fieur  Cardinal , Sc  comme  Tes  iugemens  font 
toujours  fuiuis  de  Teffeél:  qu’il  s’eft  propofé, 
ilcreuft  que  celle  grande  iuitte  de  NobleiTe 
êmpéfcheroit  ledit  fieur  Marefchal  d’execu- 
ter  fi  promptement  Ion  deftenr.T outesfois  fai- 
fant  vne  diligence  admirable , redoublant  Sc 
fes  vaiiTeaux  Sc  fes  vinres , il  en  trouua  aiTez 
pour  embarquer  le  tout:  De  forte  que  venant 
vn  vent  propre  , Sc  le  trajet  fe  pouuant  faire  à 
vne  mai  ée,&  à moins^tous  les  vaiiTeaux  eftans 
à flot,&  le  fieur  de  Marillac  à la  tefte,  auec  or- 
dre dudit  fieur  de  Schomberg , de  ne  paifer  pas 
fansluy,  d’où  il  arriua  que  la  barque  dans  la- 
quelle il  eftoit  ,fe  trouua  fi  fur  chargée , Sc  de 
NobleiTe  , Sc  d’autres  inco'mmoditez  furue- 
nuës  par  ladite  NobleiTe,  que  ne  pouuant  fe 
mettre  à la  mer  , ledit  fieur  de  Marillac  fuft 
obligé  de fuiure  le  commandement  ,&  relaf- 
cher. 

Cependant  fa  Majeilé  ne  perdait  point  de 
temps,car  enuoyantà  M.le  Marefchal  de  Baf- 
iompierre  commandement  de  faire  embar- 
quer tout  ce  qui  eftoit  au  plomb , Sc  à M.  du 
Halier  Marefchal  de  Camp  de  le  féconder  : Le 
tout  fuft  fait  fi  heureufement , que  des  trou- 
pes qui  eftoienc  au  plomb , il  y pafta  douze 
cens  hommes  de  pied  , Sc  trente  cheuaux  des 
genfdarmes  du  Roy,  auec  des  viures  Sc  des 


munitions  de  guerre , & trois  petits  canons* 
L'ordre  y fuft  tres-bon , S.  M.  en  demeura 
tres-iatisfaide  , laquelle  en  mefme  temps  en - 
uova  fes  mulets,  pour  faire  apporter  cent  mille 


:çens  auec  deux  cens  hommes  for 


tres-iatis&iide  , laquelle  en  i 
uoya  fes  mulets,  pour  faire  apporter  cen 
pains  qu'elle  auoit  fait  faire  a Maran3auec 
tres-grande  prouifion  de  foin  & d’auoine  pour 
la  caualerie. 

A larriuée  de  ce  fecours  les  ennemis  eilans 
aduenisde  leur  paffage,fe  refolurent  de  les 
venir  attendre  à' la  defcente3  & de  faid  s'y 
trouuerent  auee  deux  mil  hommes  choifis  3 6c 
fix  vingts  cheuaux. 

Le  heur  de  Saind  Preuil  , duque  1 les  ferui  - 
ces  depuis  l'attaque  de  la  citadelle  3 iufques 
à la,  deffaide  des  Angiois  font  dignes  de 
loiianges  3 ayant  recognu  les  troupes  An* 
gloifes  en  vint  aduertir  M.  de  Canapé,  qui 
commandoit  tout  l'embarquement  comme 
maiftre  de  Camp  du  régiment  des  Garde! 
Maisnelaiiïantpas  de  pafler  outre,  fans  fui 
ure  leconfeil  que  luy  donna  Saind  Preuil , q 
eftoit  d’attendre  au  iour  à faire  fa  defcente,par 
ce  que  les  canons  du  fort  de  la  Prée  PeufTent  fa 
uorifé,&  chalTé  les  ennemis:  Le  bruit  de  la  de£ 
cen  te  eftant  entendu  par  eux,  donnèrent , 
h lafchement,  que  trouuant  les  noftres  fa 
dre  , s'ils  euffent  pourfuiuv  leur  poipte , i 
craindre  que  le  combat  euft  efté  defaaua 
geux,  ou  au  contraire,  les  fieurs.de  Fourille, 
Porcheux,  &c  de  Malicy,  affiliez  de  r~~ 
Roulfeliere  Lieutenanr,Sumelan  En  i 
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nièrent  vn  bataillon,  a née  lequel  affrontant 
les  ennemis  5 ils  en  tuèrent  plusse  çent  fur  la 
place , 8c  quantité  de  bîeflez,  quart  tous  F ran- 
çois  rebelles  , ayant  pris  la  telle  pour  fernir  à 
cefteadfcion. 

Le  lendemain  la  catiakrie  Angîoife  en  nom- 
bre de  foixante , venant  fondre  fur  quelques 
foWats  defbendez , entre  la  Hotte  8c  le  fort  de 
la  Prée  , les  trente  genfdarmes  montèrent  à 
chenal,  douze  defquels  venant  aux  mains  aue'e 
les  ennemis,  en  tuèrent  fur  la  place , en  prin- 
drent  cinq , 8c  amenèrent  fept  cheuaux,  Cét 
exploit  , quoy  qui!  fuft  petit  > feruoit  toutes- 
fois  grandement , puis  qu’il  oftoit  le  courage 
aux  ennemis , 8c  donnoit  vne  creance  aux  ha- 
bitans  de  Pi  fie,  que  les  armes  du  Roy  y eiloiec 
puiflantes  : 8c  de  £ai&  * il  arriua  que  plufieurf 
perfonnes  deïaflotte3&  de  Sainéle  Marie  vin* 
cirent  apporter  des  nouuélles  àti  fieur  de  Beau^ 
mont  que  les  ennemis  fembarquoient* 

La  «ouuelle  du  partage  du  rieur  de  ta  MeL 
leraye  rertouyllîe  Roy  8c  toute  la  Cour,  par- 
ce qn  ayant  heureufement  fttccedé , il  eftoit 
aifé  à voir  que  ce  partage  ertant  poflible  5 ce- 
la efcîiauffèroït  vn  chacun  à faire  la  mefme 
choie. 

Le  Roy  qui  eftoitaduerty  de  Pheureux  part- 
Page  du  p!omb,quePon  peut  appeler  le  fien,  8c 
des  otcartons  qui fe pailoient  dans  L I fie  toutes 
à' Faduantage  de  fon  feruice , fça chant  que  M . 
de  Schomherg  ifauoit  pas  parte*  donnoit  les. 
iemniees  aux  foins,  de  conduire  fon  entreprise- 


iüfquçs  à la  fin  5 de  les  nuiéls  S.  M.  a noie  tant 
d'inquiétudes  5 que  fies  femiteurs  ciemeuroieiit 
dans  la  peur, que  cela  n altérait  fa-fanté. 

Et  parce  que  le  vent  iveftoit  pas  propre  pour 
B rouage,  S.  M.  délibéra  de  reniroyer  quérir  le 
fieur  de  Marillac^e  fés  Moufqiietaires3  ellant 
ïiecefiaire  d’auoir  vn  homme  de  commande- 
ment  dans  Tille  délirant  que  la  compagnie 
defdits  Moufquetakespaifaft  au  plomb  pour 
participer  au  bon-heur,ou  ait  hazard  de  ce  qui 
arnuec oit  à ce  qui  eiloit  de  fia  pa  fi  é. 

Les  défirs  de  M . de  Schomberg  eftoient  ce- 
pendant de furmonter  toutes  les  incommodé 
tézdela  mer,&  commander  aueclbuueraine- 
| té  aux  vents  /comme  au  Roy  de  faire  paifer  le 
lient  de  Mariilac,&:  fes.Mou/que  tairesV 
La  fortune  fi\ft  efgalcj  les  vo  l o n te  z du  R oy 
furent  accomplies  , Marillac  pafià  au  e t vingt 
| volontakes3vingt  Mousquetaires  de  rhapes,& 
la  perfonne5&:  fa  Majcfié  allant  au  plomb  don- 
na vn  tel  ordre  > que  toute  llnfanterie  qui  re- 
çoit en  nombre  de  quatre  cens  hommes, les 
Motïlqiifctaires  de  les  vingt- cinq genfdami es 
pafierent,  donnant  tel  ordre , qu  a ifafan  tou* 
tes  prouifions  pour  viï  mois  fuirent  portées  ail 
fort  de  là  Prée , corne  M . le  Cardinal  qui  auoit 
fait  faire  quatre  cens  mille  pains  % Brouacre 
pourfübuemr  quatre  iepraa-ines  a la  nourritu- 
re dé  tout  ce  qui  Ofloit  paifé , 

Queiques-vns-iugeoientqucla,  dccihon  do 
celle entreprifene cofiftoit  au  plus  qu’en  hoirl' 
ioats%  3c  la  principale  de  leurs  taxions  eiloit 


fondée  fur  ce  que  le  Bouquinquan  depuis  l’ai** 
riuée  du  fieur  de  Canapé  audit  fait  donner  vn 
afîàult  general  à la  Citadelle  ou  n'ayant  faiéfc 
aucune  brefche  c'eftoit  pluftoft  vne  marque 
de  defefpoir  que  de  refolution  : Et  que  celle 
entreprifexle  vanité  deuoit  eftre  fuiuie  d’vne 
retraite/  Sur  cela , il  feuft  di6t  au  Roy  que  le 
Duc  de  Bouquinquan  eftoifc  homme  pour  ne 
fçauoir  ny  combatre  ny  fuyr,  les  efprits  néant- 
moins  eftoient  en  fufpends  , ôc  la  plus-part  des 
hommes  prefageans  îemal  non  pas  pour  le  de- 
firerdans  le  general  de  l’Eftat.Mais  par  vne 
enuie  de  changement  aux  chofes  prefeiites  , 
s’ennuyant  de  ce  qu'ils  voyoient , croyant  que 
l'aduenir  leur  fera  plus  pçofEtable,  faifoient 
des  pronostiques  contraires  à ce  qu’ils  doiuent 
& mefmes  au  fens  commun.  ♦ 

Tout  cela  n’empefdha  pas  que  Moniteur  de 
Schomberg  furmontant  & le  vent  & la  tour- 
mente ne  fe  mift  en  mer,aymant  mieux  eflayer 
fa  perte  que  de  manquer  au  commandement 
qui  luy  eftoit  faicfc. 

Il  feuft  fort  fécondé  de  tous  ceux  q«il  auoit 
auec  luy.  Mais  les  lîeurs  Commandeur  de  Va- 
lancé  de  QueuSac  doiuent  auoir  vne  parti- 
culière part  a ce  paftage.  Le  premier  l'auoit 
propofé  dés  le  commencement  de  la  defeente 
des  Anglois , de  celuy-cy  fortifia  la  refolution, 
&c  conduilit  ce  fecours  de  vingt -huiéfc  barques 
où  fon  courage  defon  affeétion  parurent  auec 
chaleur. 


Eftant, 
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Eftant  ledit  .fîeur  de  Schombcrgà  la  mer, fl 
fallut  alleu  chercher  lèvent  & la  maree:  & le 
Capitaine  Renier  bon  Pilotte  conclud  d’alex 
efchoüerà  la  mer  fauuage, dans  vn  port  nom- 
mé Chaiiueaiijvis  à vis  de  fain&e  Marie,où  le- 
dit heur  de Schomberg  auoit  donné  ordre,  par 
le  commandeur  de  Vallâce,qu’ilauoic  enuoyé 
denant  auec  vne  chaloupe  au  fortdela  Pree* 
qu’il  luy  fiftvn  fignal,fi  audit  lieu  de  fainéte  Ma-* 
rie  il  n’y  auoit  point Éfennemis  logez. 

Ladefcente  y fut  tres-heureule 
zard:  Toutes  cestrouppes 
moiiilléle  pied,  ledit  heur 
qu’il  falloir  aller  droidà  la  Pree&  aduertir  ce 
qui  y eftoit  de  fe  tenir  en  battaille,à  fin  de  mar- 
cher ôc  furprendre  les  ennemis,  qui  ne  pou- 
uoientauoiraduis  de  celle  nouuelle  descente. 
Pour  cét  effedt  offrit  d’aller  à ce  fort,  fondant 
fon  opinion  que  fi  les  ennemis  gardoiét  la  flot- 
te il  feroitaifé  de  les  emporter  , finon,&  qu’ils 
fujfent  retirez  à S . Martin,que  leurs  retranche- 
tnensn’eftans  que  d’vne  fimple  ligne  ils  ne  la 
pouuoient  deffendre,  & par  confequ-ent  que  la 
Citadelle  feroitfecourué  du  collé  de  la  mer. 

Il  fut  en  partie  creu , car  Monfieur  le  Marek 
chai  marchant  droid  a la  Pree,adnertit  toutes 
les  trouppes  parvn  défes gardes  de  fon  arriuee, 
ôc  qu’il  defiroit  les  trouuer  tou  tes  en  battailie. 

Le  fieiar  de  Marillac  qui  y eftoit  a.rriuc  le  iour 
auparauant  exécuta  ce  commandera  at,  de  for- . 
te  que  ledit  fieur  Marefchal  trouua  toutes  les 
trouppes  preftet  à marcher:  Mais  il  voulut  co- 
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mencerfàiournee  donnant  à Dieu  les  premiers 
Voeux  de  Ton  cœur  pour  laifler  le  refte  au  ferui- 
ce  de  Ton  Roy  8c  de  Ton  honneur. 

Apres  donc  auoir  fait  vne  priere  generale,le- 
dit  heur  de  Schomberg  commanda  audit  heur 
de  Marrillac  de  prendre  toute  la  cauallerie,  8c 
de  s'aduancer  entre  la  flotte  8c  S.Marcin,a  def- 
fein  de  tailler  en  pièces  ce  qu’il  y auroit  de 
trouppcs  à la  flotte,  linon  devoir  la  contenant 
cédés  ennemis , Toit  dans  les  retranchements, 
foit  au  deuan^f’ils  eftoi eM  refolus  de  venir  au 
combat. 

Cependant  il  fit  fuiure  l'infanterie,  qu’il  di£ 
pofa  en  douze battaillons,&  de  cepas  marcha 
droit  aux  ennemis  en  intention  de  leur  faire  le- 
uer  le  fiege,  comme  ellant  plus  Taduantage  du 
feruice  du  Roy, que  de  hazarder  vn  combat  ge- 
neral, où  il  y au  oit  autant  à perdre  qu'à  ga i- 
giier. 

Lacaualerie  ayant  fait  ce  qui luyeftoit  com- 
mandé , 8c  ledit  fieur  de  Marrillac  pcrfonnage 
de  iugement  8c  d'adion,voyâtla  caualerie  des 
euhçmis  en  battaille,  entre  les  moulins  de  S. 
Martin  8c  le  bourg  faifant  tres-bonne  mine  , il 
creut  que  l'infanterie  des  ennemis  eftoit  en- 
core dans  ledit  bourg. 

Mais  le  fieur  deT airas, ayant  fait  fortir  fix  ou 
fept  cents  hommes  du  régiment  de  Champa- 
gne, à deftein  d'emporter  leurs  trauaux  à la  fa- 
ueurde  noftre  armee,  trouuant  les  ennemis 
<feflogez,il  print  le  temps  de  venir  à noftre  ca- 
ualene,pour  aduerrir  de  leur  r^rraiéie  8c  don- 


ner  hardiment  fes  confeils  qu’il  n y auoit  qu*4 
aller  à eux  pour  les  desfaire. 

Cét  aduis  eftoit  geneireux,mais  la  réputation 
des  armes  eft  fi  chere,qu  il  n’eft  pas  permis  à vu 
fage  general , de  bazarder  vn  combat  fous  la 
feule  voix  d'vne  perfonne  : cela  obligea  M.  de 
Schomberg  de  tenir  confeil,  6c  cependant  il 
fut  ordonné  par  l’aduis  du  Commandeur  de 
Vallance,au  fleur  de  Bufly  d’auancer  fa  coirw 
pagnie  pour  confiderer  l’eftat  des  ennemis,voir 
r ordre  qu’ils  tenoient  6c  les  chemins  où  ils 
pouuoients*acheminer,foit  pour  combattre, 
foit  pour  fe  retirer* 

Dans  ce  confeil  les  aduis  furent  differents,  la 
plus  petite  voix  fut  de  hazardervne  battaille, 
la  plus  grande,  difoit  qu’il  falloit  faire  vnj)ont 
d’or  à fes  ennemis,  &fe  feruant  de  plufleurs 
exemples,celuy  d’Amiens  y fut  rapporté.  Baftç 
qu’apres  plufieuçs  agitations , il  fut  refolu  de 
fuiure  les  ennemis, & de  ne  rie  hazarder  fi  foc- 
caflon  n’en  fourniifoit  le  moyen,  & que  baffeu* 
rance  de  la  victoire  ne  fuft  plus  grande  que  fin* 
certitude.Cefte  refolution  fut  fuiuie  par  l’efpa- 
ce  de  deux  heures  en  vnelieuede  chemin,  6c  le 
fleur  de  Marillac  toufiours  a la  telle  de  la  ca- 
nal erie,  pouffa  huiéb  ou  dix  foisles  ennemis 
leur  faifant  lafeher  le  pied. 

Mais  comme  il  ne  pouuoit  eftre  fuiuy  de 
l’Infanterie,  6c  celle  des  Ennemis  fouftenant 
deux  efquadrons  de  leur  Çaualerie.  Aufli  n'e- 
ftoit-il  pas  raifonnable  de  faire  vne  charge  em- 
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tiôi'c  crainte>d’engagef  vn  combat  def-auanta- 
geux. 

Cela  fe  partant  entre  le  Bourg  S.  Martin  êc 
la  Couarde  ,1e  Sieur  de  Toiras  y voyant  les 
Ennemis  fy  retirer  fans  vne  notable  perte,  fe 
fouuenant  de  celle  qu’il  auoit  receueaux  per- 
fonnesde  Tes  deux  freres,  rejoignant  pour  la 
deuxiefme  fois  M.  de  Schomberg , propofa  de 
nonueau  qu’il  faloit  engager  les  Ennemis  en 
vn  combat;  , 

Cela  fit  tenir  vn  nouueau  confeil  ^duquel 
M.de Marillac y deuât  eftre  M.de  Schomberg 
flirt:  obligé  Tenuoyer  quérir  :T  outes  les  raifons 
debatuës,  ilfutconclud  que  les  Ennemis  for- 
tant  de  lifte,  c’eftoit  remettre  les  affaires  de  fa 
Majefté  en  mefme  eftar  que  s’ils  eftoient  de 
faits;  Et  M de  Schomberg  très- prudemment 
did  tout  haut  : Qujrt  preferoit  leferuice  delà 
Majefté  à fesinterefts particuliers.  Que  toute 
fa  gloire  eftoitde  combattre , Quefes  defirs  le 
portaient  à cedeflein.  Mais  les  raifons  de  l’E- 
ftat  l'obligeaient  à les  chafler  aufîi  toft  qu’à  les 
défaire , Tvn eftant plus  feur  que îautre , qu’il 
faloit  prendre  le  party  de  l’aduantage  du  fer- 
uice  pour laiffer  celuy  de  fâ  propre  paflion. 

Cela  donna  du  temps  aux  Ennemis  de  s*ef- 
Ioigner,& de  prendre  vn  lieu  aduantageux  a 
la  tefte  du  village  de  la  Couarde  pour  prefen- 
ter  vnç  apparence  de  bataille  , Ôc  cependant 
fan orifer  leur  retraitte. 

.Leur  ordre  fut  de  mettre  leur  Caùalerie 
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à noftre  tefte  en  deux  efquadrons , 8c  leui  In- 
* fanterie  en  deux  bataill  ons, auec  quelques  plo- 
tons  de  Moufquetaires,  pour  fauorifer  leur 
Cauaierie. 

Dan*  la  première  tefte  de  Tvn  de  leurs  ba- 
taillons à rentrée  dudit  village,  ils  faifoiene 
paroiftre  tous  leurs  drappeaux  pour  couurir 
leur  retraitte  par  cefte  fauiîe  apparence, 8cdon- 
ner  moyen  a leur  Infanterie  defiler  fans  eftre 
combatue. 

Le  Sieur  de  Marillac  fe  doutant  de  cefte  rufe 
& voulant  en  apprendre  la  vérité  par  fa  pro- 
pre veuë,  porta  le  petit  efquadron  de  Bulîy 
jufques  aux  premières  moufquetacffs,defquel~ 
les  voyant  vue  grande  defcharge,il  ne  pou- 
tioit  croire  autre  chofe  fînonque  les  Ennemis 
eftoient  logez  dans  ledit  Bourg  : 8c  à la  vérité 
c’eftoit  le  mieux  qu’ils  pouuoient  faire , 8c  d.  y 
I attendre  la  nuiéfc  à la  faueur  de  laquelle  ils 
pouuoient  fe  retirer  8c  fans  perte  8c  fans  de- 
fordre. 

Les  Ennemis  ne  choififtàntpas  ce  party , ils 
continuèrent  leur  retraitte,  de  laquelle  les 
p aï  fi  ns  dudit  Bourg  venant  aduertir  ledit  Sieur 
de  Marillac  ,fonadnis  fut  de  les  (uiure  : mais 
il  y eut  différence  d’opinions  par  quels  che- 
mins cela  fe  deaoit  faire,  foit  par  dedans  le  vil- 
lage , foit  par  le  dehors  , difans,  qu  il  y auoit 
marais  des  deux  coftez  , 8c  que  le  pays  eftoit  * 
iriacceflible , particulièrement  pour  Tlnfante- 
rie  qui  n y pouuoit  palier  fans  mouiller  le  pied. 

Le  Sieur  de  Tairas  fe  trpuuant  là  décida  la 
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qaeftion,  difant  ; Quil  alTeuroit  vn  paffoge  ‘ 
tres-bon  à la  main  droite , n’appuyant  pas 
fon  opinion  comme  foldat  ny  Capitaine,  mais 
comme  habitant  de  l’Ifle  qui  en  fçauottt  tres- 
kien  les  chemins.  Cela  fut  caufeque  laCaua- 
lèrie  fuiuantceft  aduis  ,efuita  le  village  :mais 
l’Infanterie  patfa  àtrauers,  d’où  il  s’enfuyuit 
que  les  Ennemis  eurent  du  temps  pour  fie/loi- 
gner, comme  il  eft  facile  a juger,  puis  qu’vn 
grad  corps  en  vn  lieu  eilroit  demeure  longue- 
guement  à y pafier , quand  mefmes  il  n’auroic 
à marcher  qu’à  la  file. 

Les  EnWemis  cependant  remirent  leurs 
trouppes  çn  bataille  à la  telle  des  dunes,  Sc 
proche  d’vne  niaifon  où  leurCaualerie  auoit 
vn  efpace  de  quelque  quatre  cents  pas. 

LeSieurdeToiras  continuant  de  prefier  le 
combat,  dit,  Qif  il  falloir  ou  les  laiffer  aller  ou 
les  combattre  en  ce  lieu  là,  n’y  en  ayant  plus 
qui  fuft  propre  pour  venir  aux  mains. 

L’Infanterie  demeuree  derrière  c’eftoit  vn 
fujet  de  ne  les  point  attaquer,  n’eftant  pas  rai- 
fonnabledehazardcr  le  combat  auec  fa  feule 
Caualerie  .*  Cela  fut  fuiuy  d’vn  commande- 
ment de  faire  aduancer  quelques  moufque- 
taires,  lelquels  eftans  conduits  par  le  jeune 
Droué,  quoy  qu’en  petit  nombre , comment 
cerent  d’attaquer  les  Ennemis  fi  viuement 
dans  vn  chemin  eflroit , entre  la  digue  & la 
dune , qu’elle  leur  fit  tourner  les  efpaules  : Et 
noftreCauallene  allant  à celle  des  Ennemis, 
Bufiyles  preffàdefi  pies  qu’il  luy  fit  prendre 


îafuitte,  d'où  il  arriua  que  fe  renuerfant  foi1 
leur  Infanterie , toute  l'Arriere-garde  des  Eii^ 
n émis  fut  mis  enfuitte,  dans  laquelle  la  peur 
les  lailit,  de  forte  que  voulant  éuiter  la  mort 
par  la  force  de  nos  armes,  ils  la  trouuerenc 
dans  vn  Elément  bien  plus  impitoyable,  qui 
elloitl’eau , oui!  s'en  noya  vne  telle  quantité 
que  le  nombre  enefl  plus  grand  qu'il  ne  pa~ 
roift.  Les  noflres  fuiuirent  celle  victoire  juf» 
qu  au  delà  d’vn  pont  que  les  Ennemis  auoïent 
faiél  quelques  jours  deuant  en  vn  palTage  qui 
s'appelle.  Tille  de  Loye , qui  n'efl  feparé  de 
celle  de  Ré  que  par  le  flus  &:  reflus  de  la  mer. 

M.de  Schomberg  voyant  qu’il  luy  eftoit 
fuccedé  ce  qu'il  pouuoit  defirer  pour  l'aduan- 
tage  du  feruice  de  fa  Majellé, commanda  la 
retraitte,laiflànt-  deux  Régiments  pour  con- 
feruer  la  telle  des  dunes  & mettre  en  feureté 
quelques  blelfez  qui  furent  portez  à vne  mai- 
ion  proche  où  fe  ht  celle  defroutte , dans  la- 
quelle il  ell  tres-vrav  que  les  Anglois  ont 
perdu  plus  de  quinze  cents  hommes  morts  fur 
la  place,  lîx  àfept  cents  prifonniers.  Entre  les 
morts.  Carie  Riêh  frere  du  Comte  de  Hol- 
land , fon  Lieutenant  Colonel  ,1e  Cheualier 
Alexandre  Colonel  & coulin  de  Bouquin- 
ghen,  le  Colonel  Halé,  le  Colonel  Byngleys, 
le  ColonelConrihain  y fon Ldemeurez. Outre, 
quantité  de  Capitaines  & force  OfHciers,  Ôc 
le  Lieutenant  de  la  Caualcrie.  Pour  les  prifon- 
®iers  Milor  Mon-joy,  Grais  Efcoflois  Colonel 
^e  leur  Anflierie, trente-cinq  Capitaines 


fieurs  Officiers , &le  frere  du  Cheualierdela 
Ghaife.  Il  y a quatre  pièces  de  campaigne  de 

Frile  & quarante-fix  enfeignes  , defquelles 
vne  & la  première  a eflé  prife  parle  Sieur  de 
Beringuen. 

Du  collé  du  R ov  Porcheux  Capitaine  an  ré- 
giment des  gardes,  & très*  vaillant  homme,  a 
euvnecuiile  calTee,Yilquiervne  moulquetaw 
de  an  traders  le  corps,mais  fa  blefleure  eft  fans 
danger,  le  General  des galeres  vncoup  de  pi- 
jtyolet  de  deux  baies,  l’vneà  l’efpaule  & l’au- 
tre au  bras , quelques  autres  bleflez  legeremët 
St  huidl  à dix  loldats  morts. 

Du  depuis  les  ennemis  ont  tout  à fait  quitté 
la  terre , de  forte  qu'il  y a plus  d'apparence  de 
leur  retraite  pour  conferuer  leurs  colles,  que 
de  delîein  d’entreprendre  lur  cétEftat. 

C’eft  fansadioufter  rien  à la  gloiredu  Roy 
que  celle  entreprife  a dté  fai&e  parla  relolu- 
tion,conduite  par  fon  iugement,  &executee 
par  fa  bonne  fortune. 

Il  faut  efperer  que  fa  Itiftice  marchant  touf- 
iours  à la  telle  de  fes  arm#$  , & toutes  fes 
adionseftantfouftenuès  de  la  grâce  de  Dieu: 
Ce  Monftre ancien  de  Rébellion,  leruira  d’e- 
xemple , d’vn  châtiment  tel  que  leurs  arro- 
gances le  meritex^. 


